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	L’amour réussit à nous faire briller de mille feux. Pour nous épanouir ou bien nous consommer. Mais derrière chaque cendre, une nouvelle pousse peut encore éclore.
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Chapitre 1


	Méjaï


	 


	Je serre les dents pendant que les deux gardes me tirent ardemment dans ce long couloir, dont je ne vois plus le bout. Ses murs grisâtres me donnent presque la migraine tellement ils défilent rapidement devant mes yeux. Mon ex-patronne est partie depuis plusieurs minutes, me laissant avec deux brutes, plus répugnantes et écœurantes l’un que l’autre, « s’occuper de mon cas ». D’après les bribes de phrases que j’ai pu entendre, nous nous dirigeons vers l’aile noire au sous-sol, où je croupirais dans un joyeux cachot. Mes plaies me font un mal de chien et je sens, peu à peu, ma tête tourner. Je manque de m’écrouler, mais leurs mains me retiennent fermement.


	— On ne s’endort pas, le monstre !


	Je relève péniblement la tête pour cracher sur ses belles chaussures cirées. Je suis peut-être mal en point, cependant, je ne resterai pas muette devant une insulte gratuite. Sa réponse ne se fait pas attendre : son poing atterrit violemment dans mon bas-ventre, me coupant la respiration. L'enflure ! 


	— Je vais y redonner de l’air, ricane le second.


	Il me relève furieusement et colle ses lèvres contre les miennes, fourrant de force sa langue dans ma bouche. Je lui mords avec toute la hargne dont je suis encore capable. Du sang emplit ma bouche et je souris arrogamment en me léchant les lèvres. Il recule, vibrant de rage avant de m’attraper par les cheveux pour que je sois face à lui. Sans me démonter, je lui fais face, regardant attentivement ses yeux d’un noir d’encre. Une seule pensée suffit pour que ma part d’ombre me chuchote à l’oreille : 


	— Laisse-moi revenir !


	Sa phrase me ferait presque rire. Je ne lui laisserai plus jamais volontairement les commandes. Inutile de rendre la situation plus désastreuse qu’elle ne l’est déjà.


	— Si tu veux redevenir celle que tu étais, tu n’as pas d’autre choix que de m’accepter.


	Je déglutis tandis que le garde reste à me fusiller du regard. J’essaie d’ignorer sa frustration pour me concentrer sur mon être intérieur. Je ne dois pas craquer. Mon sang bouillonne tellement que mes veines manquent d’éclater. Je respire profondément, me redressant de tout mon long, malgré mes jambes tremblantes. Voyant que je le regarde de haut, la rage de mon agresseur n’est que décuplée.


	Il lève le poing dans le but de l’écraser sur mon visage, mais contre toute attente, une voix sortie de nulle part l’en empêche :


	— Lâche-la ou je tire !


	Ma tête tourne directement vers notre visiteur. Le blondinet regarde furieusement le garde en le tenant en joue. Il ne compte pas répéter sa phrase et défait le cran de sécurité pour bien se faire comprendre.


	Mon assaillant ne joue pas les héros et finit par me lâcher en plaçant ses mains en évidence au-dessus de sa tête.


	D’un simple geste de son arme, Gunners demande aux deux gardes de reculer, puis il s’approche de moi avec sa prévenance habituelle.


	— Ça va ? me demande-t-il en me regardant, inquiet.


	Pour garder ma contenance, je rive mes yeux sur le mur de ciment devant moi. Je sais que la « moi » ne lui voudrais aucun mal, mais actuellement ma soif me ronge de l’intérieur. Quoi que je fasse, elle est toujours là à me pousser au dérapage. Pour la première fois de ma vie, j’ai vraiment peur. Je suis tirée de mes pensées quand un voilage blanc atterrit devant mes yeux. Je pose à nouveau mon regard sur son visage et je le vois esquisser un faible rictus en me tendant son t-shirt.


	C’est à ce moment que je me rappelle que je suis encore en sous-vêtements. Mes joues surchauffent intensément en le saisissant, ce qui le fait encore plus plaisir. Je l’enfile rapidement et suis frappée par son odeur masculine, qui allonge mes canines.


	— Ne combats pas ce que tu es.


	Je m’appuie contre le mur et plante mes griffes dans ma paume pour détourner mon attention et m’empêcher de lui fondre dessus en rugissant comme une vulgaire bête sauvage. Contre toute attente, je sens ses doigts frêles repousser une mèche de cheveux qui s’est collée à ma joue et la glisser derrière mon oreille avec plus de tendresse que je ne le mérite à cet instant.


	— Nous te sortirons de là, ne baisse pas les bras.


	Comment ose-t-il me sortir une telle phrase en me regardant dans les yeux ? Mes pupilles sont illuminées d’une pulsion difficilement contrôlable et mes deux pointes affûtées sont bien visibles entre mes lèvres. Pourtant, il reste là, sans même reculer.


	— Tu surévalues la confiance que tu peux avoir en moi, Gunners, soupiré-je.


	 — Tu m’as tiré des mains de Tsukino et porté ici alors que je me vidais de mon sang. Alors non, je ne pense pas que je surévalue la confiance que je m'autorise.


	Un flot de tristesse m’assaille devant l’espoir qui miroite dans ses yeux. Je suis prise de spasmes réguliers, presque singuliers dans tout mon estomac. Les battements de mon cœur commencent à s’affoler. Je sais que bientôt, je ne pourrai plus la retenir. Elle prend de plus en plus de place dans mon esprit et malheureusement, j’ai conscience que cette lutte acharnée est vouée à l’échec.


	— Crois-moi, pour le moment, il vaut mieux qu’ils m’enferment.


	Il ouvre immédiatement la bouche et la referme sans prononcer un mot de plus. Je le vois à ses pupilles qu’il est mélangé dans ses sentiments, mais il finit par se contenter d’un léger hochement de tête pour accepter ma requête.


	 Je finis par me retourner et prendre la direction du cachot. Plus je l’approche et plus il me devient difficile de respirer.


	— Ne fais pas ça, on ne ressortira jamais de là.


	Je ferme furieusement les paupières et pénètre à l’intérieur.


	Contrairement à toi, j’ai confiance en mon équipe, pensé-je fermement.


	La porte se referme en claquant derrière moi et la serrure émet un bruit de ferraille strident, comme pour finaliser ma décision. Pas de lumière, le noir total. C’est peut-être mieux ainsi finalement. Ma soif semble s’être retirée dans un coin de mon esprit, laissant un sentiment de vide derrière elle. Je m’assois contre la roche et plie sous le poids de la douleur. La blessure traverse mon cœur et je craque, pleurant de toutes mes larmes pour la première fois. Je fais face à la dure réalité, je ne suis devenue qu’une vulgaire mutante, et je me sens tellement pitoyable... J’ai l’impression qu’on a arraché une partie de moi et que l’on me demande de l’abandonner, de la détester…


	Pourtant, c’est si clair dans ma conscience. Je sais très bien que mon côté obscur me contrôlera au moindre dérapage que je lui autoriserai.  Je suis tiraillée parce qu’en lui interdisant de prendre le contrôle, je ne peux retrouver ma partie vampirique et qu’est-ce que je suis sans ma véritable nature ?


	J’ai beau avoir foi en Jarod, ça fait tellement mal. La disparition de cette moitié de moi, que j'avais mis toute mon enfance à accepter, est tellement difficile à vivre. Mon esprit me crie l’absence, le manque et ce vide qui se comblent seulement quand je la ressens à l'intérieur de moi. Consumant des morceaux de mon âme pour me faire craquer. Plongée en pleine mer, je brasse à côté de sa barque jusqu’à couler en regardant l’horizon qui, peu à peu, se dissipe. 


	Bordel, c’est tellement dur !


	Je reste là, misérable, à pleurer et prier dans ce silence sourd.


	 




Chapitre 1.2


	Jarod


	 


	Ça fait des heures que nous tournons en rond dans cette forêt. J’ai l’impression d’être dans un épisode de Sherlock Holmes sans réussir à assembler les pièces d’un puzzle qui ne vont pas ensemble. Gunners semble, lui aussi, démuni et passe rageusement ses mains dans ses cheveux, à présent dépouillés de tout gel, pendant que j’observe attentivement les environs. Le vent souffle, faisant craquer les branches des arbres et les nuages gris se font menaçants. Je ferme les yeux un instant devant ce paysage hostile qui nous pousse à rebrousser chemin. Je me remémore ce sourire que j’aime tant, celui qu’elle ne fait qu’à moi, et qui fait éclater mon cœur dans ma poitrine. Il me donne du courage, me donne la force de faire un pas devant l’autre. Je ne me sens pas prisonnier ou fou de mes sentiments. Au contraire, je me sens vivre. Je sais pourquoi je me bats, pourquoi je suis ici, à ce moment précis. J’approuve mes décisions dans leur intégralité, elles m’envahissent et me font vibrer plus fort. Jamais je n’abandonnerai même si je dois passer plusieurs jours à marcher dans ses feuilles mortes, braver la pluie ou même des animaux sauvages. Nous finirons par trouver l’entrée du royaume des fées.


	Je suis saisi par une goutte d’eau qui atterrit sur mes paupières. Elle est vite suivie de plusieurs autres dont les violents ricochets me réaniment directement. Gunners me rejoint à grandes foulées dans un soupir de lassitude. Je sais que c’est moi qui l’ai embarqué dans ce voyage infernal avec autant de détermination qu’un gladiateur dans l’arène. Pourtant, elle est vite redescendue. Mon cerveau m’a rappelé que nous disposions d’un désavantage considérable : aucun de nous n’est une créature et, de ce fait, aucun de nous ne peut voir les portes du royaume féerique.


	Les explications de Visuel, après mon passage au conseil cette après-midi, me semblaient claires. J’ai sûrement dû oublier un détail quand elle m’a précipitamment expliqué l’état de l’âme de Méjaï, avant de s’affoler en me demandant de descendre au plus vite, car elle ne pouvait plus la sentir. Je réalise seulement maintenant que je n’ai même pas pris le temps de remonter pour lui dire que c’était à cause de son côté obscur qui avait pris le contrôle qu’elle ne pouvait plus la percevoir.


	Il suffit de quelques minutes pour que nos corps soient exténués. Seuls nos esprits ont la force de braver ce froid et cette pluie qui tombe sans arrêt. Elle glace notre peau au fur et à mesure qu’elle imbibe nos vêtements. Le vent fait virevolter les feuilles orangées et jaunies fouettant sans relâche nos mollets déjà fatigués. Nos yeux cherchent désespérément un abri, tandis que nos sens sont toujours en alerte.


	Si bien que quand une odeur sucrée vient nous chatouiller les narines, nos regards se croisent comme pour confirmer les sensations de l’autre. Après un regard échangé, on hume l’air comme deux chiens en quête d’une truffe.


	La pluie qui s’est intensifiée cesse subitement et le doux chant des oiseaux nous interpelle. Nous prenons la même direction en marchant d’un pas lent. Le soleil commence à scintiller, puis luit tellement fort qu’on se protège les yeux pour ne pas perdre la vue. Je sens un souffle chaud s’élever dans l’air, rehaussant agréablement les poils de mes bras. Mes muscles se décontractent face à cette chaleur soudaine. Je rouvre les yeux, observant les deux billes océaniques de Gunners qui explorent déjà les alentours, la bouche mi-ouverte.


	— C’est magnifique, chuchote Gunners comme s’il avait peur de casser l’instant.


	Sa voix résonne dans l’air, suivant le chant du vent. Un décor pastel s’offre à nous, des touches de couleurs éparpillées un peu partout. Les arbres fleuris incendient les alentours comme un rêve enchanté. Une scène de printemps, un environnement éclatant d’une beauté à couper le souffle. La fraîcheur du vent emplit mes poumons et vient apaiser chacune de mes pensées.


	Nous y voilà, nous l’avons enfin trouvé : le monde des profondeurs.


	Nous découvrons bientôt une multitude de petites bestioles, passant des insectes aux oiseaux. Leurs plumes ou leurs ailes produisent un véritable arc-en-ciel de couleurs, brillant de mille feux. Ce paysage n’a jamais été dévasté par l’homme. Par conséquent, toutes ces étendues sont restées à leur état naturel. Elles sont simplement entretenues et protégées par tous les êtres fantastiques qui y ont élu domicile. Toutes ces merveilles qui s’étendent par-delà l’horizon forment ensemble ce monde mystique. Gunners court comme un petit garçon, les bras écartés, bravant le vent, entouré de différents papillons multicolores. Tout paraît paisible et sans danger, mais je n’oublie pas où nous sommes et tout ce que m’a conté Ashley sur son royaume.


	Un bruit sourd attire notre attention et Gunners, par habitude, dégaine son arme et la braque dans sa direction. Je lui fais signe de la baisser, qu’importe à quoi nous ferons face, nous y sommes clairement inférieurs, ici. À contrecœur, il dépose son arme au sol. Avançant à ses côtés, je mets un coup de pied, l’envoyant plus loin et m’agenouille en signe de prosternation. Gunners ronchonne dans mon dos, mais il finit par me rejoindre.


	Peu à peu, une silhouette éblouissante se dessine devant nous. Il s’agit sans aucun doute d’une fée. Dans son milieu, sa peau reflète les rayons du soleil, ce qui lui donne cet aspect angélique bien plus prononcé qu’à la surface. Ce n’est pas vraiment pour qu’on soit émerveillé, mais plutôt pour aveugler ses adversaires d’une lumière qui est dite « pure ». Une personne avec des motivations néfastes en serait grillée sur place.


	Elle doit sûrement être surprise et effrayée de voir des humains dans son territoire. Malgré sa réticence, elle s’approche plus près et sa voix envoûtante vient percer l’air.


	— Que venez-vous faire dans ces contrées ?


	Sa demande charmeuse n’est rien d’autre qu’un piège et j’accroche le poignet de Gunners pour qu’il reste avec moi au sol.


	— Nous sommes désolés de vous importuner, mademoiselle, nous désirons une audience avec votre reine.


	Je n’ai pas besoin de préciser quoi que ce soit : mes gestes, mes paroles, effectués avec respect lui permettent de comprendre que je sais parfaitement à qui je m’adresse. Lorsque je relève la tête, je fais face à de magnifiques prunelles noisette, mais elle se détourne bien vite pour frapper dans ses mains. Nous nous retrouvons encerclés par de nombreuses fées. Toutes plus ravissantes les unes que les autres, mais leurs regards sont bien loin d’être amicaux.


	Nous nous redressons avant de les suivre avec empressement. Mes muscles, toujours endoloris par notre marche, me font serrer les dents.


	Nous découvrons avec enchantement une véritable petite ville : des chalets en bois merveilleusement bâtis, entourés d’une multitude de fleurs. Plusieurs têtes curieuses tournent dans notre direction, suivies discrètement par des chuchotements. Les humains ne sont pas les bienvenus ici, très peu y ont mis les pieds, aucun n’en est ressorti. J’espère bien qu’on sera l’exception qui confirme la règle. J’aspire activement ma joue en cherchant comment expliquer, à Sa Majesté, ma présence dans ces lieux.


	Aussi terrifié que rassuré, je continue sur ma lancée, sans oser prononcer un seul mot. Nous arrivons devant un grand palais, ses façades blanches et ses rosaces dessinées à même la pierre rendent l’édifice majestueux. Grimpant activement les grandes marches qui mènent à la porte d’entrée, une chevelure flamboyante attire mon attention. Aucun doute ne perturbe mon esprit sur son identité : ma carte maîtresse, mon alliée, mon amie.


	— Ashley !


	Elle se retourne spontanément et son visage s’illumine quand elle m’aperçoit. Ses deux mains portées à sa bouche et ses yeux écarquillés m’auraient amusé si la situation n’était pas si grave. Sans même en prendre conscience, en quelques secondes, son parfum muguet m’enveloppe et elle me serre très fort dans ses bras.


	— Je te manquais tant que ça pour que tu braves mes terres pour venir me voir ? me sourit-elle.


	— Pour ne rien te cacher, je viens voir ta reine. Le conseil... a arrêté Méjaï.


	Des frissons parcourent mon corps à cette pensée et, comme à son habitude, elle semble s’en apercevoir. Elle glisse sa main dans la mienne en m’offrant un magnifique rictus.


	— Bien alors, allons la voir ensemble, Jacounet.


	La confiance qu’elle m’accorde me va droit au cœur. Savoir qu’on peut toujours compter sur quelqu’un est valorisant et sécurisant. Quoi qu’il arrive, je le sais, nous serons toujours là l’un pour l’autre. J’active mon pas sans la lâcher quand nous pénétrons le palais, suivis de près par Gunners et les autres fées.


	Roulant exagérément des hanches, elle prend un malin plaisir à pénétrer la première devant ce qu’il me semble être la salle du trône.


	Une femme aux cheveux châtains nous fixe intensément, sa robe aussi blanche que le plumage d’une colombe fait ressortir son teint légèrement bronzé. Sa poitrine est agréablement entourée d’un généreux décolleté en dentelle. Je déglutis et remonte mes yeux directement sur son visage. Rien que ses lèvres fines et délicates appellent directement au péché de chair.


	Quand Ashley fait une révérence, je comprends directement que cette beauté n’est autre que la reine. Je transpire légèrement en pensant que je la reluque depuis qu’on est entrés dans la salle. Mon stress monte d’un cran et je porte ma main libre à mon visage ce qui me déclenche une intense douleur au crâne. Ma souffrance s’intensifie au point de me procurer un léger malaise. Je m’agrippe fortement à la main d’Ashley qui me regarde, inquiète. Gunners prend les devants et s’excuse devant la reine à ma place. Je fais signe à Ashley que je vais bien, mais du sang chaud s’écoule sur ma main. Voilà que je saigne du nez, comment perdre toute crédibilité en quelques secondes... ça n’arrive qu’à moi ce genre de truc.


	Je recule légèrement en pressant mes narines pour stopper le saignement. Je laisse le soin à Gunners d’expliquer notre mésaventure en écoutant attentivement chaque détail. Mes yeux se plissent quand il mentionne le fait que Méjaï était seule avec Tsukino lui-même. Comment ont-ils pu oublier de m’en informer ? Mon Dieu, si le conseil l’apprend, elle risque d’être exécutée sur-le-champ. Paniqué à l’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose, je ne contrôle plus ma douleur et mes jambes me lâchent. Je m’écroule au sol.


	— Eh, qu’est-ce qui ne va pas ? s'inquiète Gunners en se tournant vers moi.


	 — Vous êtes déjà accusés de haute trahison, comment penses-tu que le conseil va prendre cette information ? 


	Choqué par mes propos, mon ami garde le silence et me contemple sans ciller. Il fronce les sourcils et me répond d’une voix dénuée d’expression.


	— Nous allons la sortir de là.


	En proie à des tremblements de peur, les larmes me montent aux yeux. Ashley qui se tenait devant moi se décale sans un mot pour laisser place à la reine. Mon Dieu, la reine. Elle me regarde attentivement, alors j’essuie mes yeux d’un revers de manche et me lève pour rester face à elle. Elle me dépasse de quelques centimètres et, poussée par son rang, elle paraît menaçante. L’oxygène n’atteint plus mes poumons et je n’ose pas la regarder. Sa voix me parvient, étouffée.


	— Respirez calmement.


	Une douleur intense et interminable déchire tout mon être, me reclouant au sol. Je serre les poings de toutes mes forces pour m’empêcher de hurler. Seuls des gémissements sourds m’échappent. Ma tête me brûle tellement que j’ai l’impression qu’elle va exploser en me causant d’atroces souffrances. Une main se pose alors sur le sommet de mon crâne et, à son contact, mon mal cesse comme par enchantement. Je rouvre péniblement les yeux pour constater que Sa Majesté tient mon poignet dans sa main, regardant attentivement ma marque.


	— Je crois en effet, monsieur Oser, qu’il va être urgent que nous nous parlions.




Chapitre 2


	Jarod


	 


	Voilà plusieurs heures que nous épiloguons, détaillons et répétons tout ce qui a pu se passer depuis que Méjaï est arrivée au DMS. Cette réunion pourrait me sembler une torture, mais repenser à mes souvenirs me donne du baume au cœur et me fait presque oublier mes douleurs. Un léger froid est apparu quand j’ai énoncé le meurtre qu’elle a commis. J’aurais pu dissimuler cette information, mais cacher quoi que ce soit à une fée est plutôt une mauvaise idée. Surtout à la reine elle-même qui a un don de clairvoyance assez développé. Montrer patte blanche ne peut que jouer en notre faveur, surtout quand j’ai un lien d’âme à mettre sur la table. Méjaï a commis des erreurs, mais ce n’est rien comparé à une transgression d’un traité de paix. La nature d’un vampire est d’être un prédateur et son côté obscur ne fait qu’accroître cet aspect. On ne condamne pas un lion qui attaque un zèbre. Même quand celui-ci s’empare d’un groupe de femelles, et qu’il tue tous les lionceaux pour rendre leurs mères de nouveau fertiles. C’est la loi de la nature, aussi cruelle soit-elle. Je ne me méprends pas, c’est grâce à sa mentalité de fer et son bon cœur qu’elle nous voit autrement que du simple bétail.


	La reine est à l’écoute et n’hésite pas à nous couper pour soulever des points qu’elle ne maîtrise pas vraiment. Elle a beau être une fée, les affaires humaines lui paraissent toujours étranges et surréalistes. Qui suis-je pour la contredire dans ce cas présent ?


	Beaucoup de propositions nous sont évoquées sans réellement nous sortir du problème. Je commence à désespérer jusqu’à ce que la reine, sans crier gare, se lève de son siège et m’observe.


	— Bien, j’ai écouté attentivement votre histoire. Si vous le permettez, j’aimerais délibérer avec mes sœurs.


	Conformément à son attente, je hoche la tête et après un regard échangé avec Gunners, il m’aide à sortir de la pièce. J’en profite pour le féliciter pour son implication et la facilité avec laquelle il s’est adapté aux lieux. Beaucoup d’hommes se seraient contentés de baver devant toutes ces fées, mais il est resté concentré et a agi comme un vrai homme d’affaires. Je sais qu’il aidera Méjaï autant qu’il le peut et sa loyauté m’émerveille. La souffrance qui me parcourt est difficilement supportable, je donne de moins en moins le change. Le pire, c’est de l’imaginer là-bas sans savoir ce qu’ils comptent réellement lui faire. Au fond de moi, j’espère que cette douleur se dissipe un peu. Pouvoir ressentir que ses souffrances s’apaisent partiellement. Sentir sa tristesse est déjà un fardeau à elle toute seule, mais sentir sa souffrance me donne envie de hurler pour essayer de l’exorciser.


	Une longue attente se fait alors sentir, sans qu’aucun de nous n’ouvre la bouche. L’ambiance est des plus pesantes. Il faut avouer que l’enjeu est tellement risqué que l’air semble presque nous manquer. Si elle refuse de nous aider, Méjaï restera aux mains de Saltaros et je crains le pire.


	Mon pouls s’envole quand les portes se rouvrent devant nous. M’aidant péniblement du mur, Gunners vient me porter secours pour entrer. Mes mains tremblent et le visage fermé de la reine me fait déglutir bruyamment. D’un regard livide, elle s’avance vers nous et s’assoit tranquillement à la table ronde où nous parlions il y a encore quelques heures. Une boule dans la gorge, j’attends patiemment qu’elle prenne la parole.


	— Nous avons beaucoup réfléchi à la situation. Vous pouvez comprendre qu’aller contre les décisions du conseil serait considéré comme une déclaration de guerre.


	L’angoisse monte et je me retiens de lui couper la parole pour ajouter des arguments que j’ai déjà, de nombreuses fois, évoqués. Le conseil se croit depuis trop longtemps intouchable et même si, cette fois-ci, le problème vient me toucher personnellement, je sais qu’ils sont bien loin d’être appréciés par les êtres fantastiques. Opprimer un peuple n’a jamais rien donné de bon et Saltaros a tendance à se voir légèrement supérieur aux terres des profondeurs.


	Après un regard vers les autres fées, elle revient vers moi en remontant légèrement le menton. Mon cœur bat la chamade. Je fais tout pour maîtriser la peur qui prend possession de mon être.


	— Néanmoins, nous ne pouvons pas laisser passer le fait que le lien d’âme est une offense à notre espèce. C’est seulement pour cette raison que nous vous avons écoutés.


	Je hoche brièvement la tête, observant les traits délicats de son visage dans l’espoir d’en savoir plus.


	— Si les trois autres familles acceptent de se joindre à votre cause, nous acceptons de nous retourner contre le DMS.


	Ashley qui était jusque-là en retrait s’avance et, après l’autorisation de sa reine, prend la parole et m’offre une mine réconfortante.


	— Nos terres sont divisées en quatre familles. Ce sont les plus dominantes sur nos territoires. Les nains seront certainement ravis de se joindre à nous. Cependant, les deux autres risquent d’être plus difficiles à convaincre.


	Je ferme nerveusement les yeux en priant le ciel pour qu’il ne s’agisse pas de lycanthropes. La sueur froide qui coule sur mon front suffit à faire comprendre mes craintes et à être repris par la reine.


	— Les loups-garous ne viennent que rarement dans les terres profondes, leur amour pour la lune les pousse à rester en surface. Puis obliger plusieurs meutes à travailler ensemble serait plutôt une mission désespérée, raille-t-elle.


	Mon souffle qui, jusque-là, était resté bloqué dans ma gorge, sort d’un seul coup. Je recommence à respirer et un léger vertige me fait tanguer sur mon siège.


	Gunners m’attrape gentiment l’épaule, me faisant reprendre mes esprits. Je ne sais pas ce qui se passe au DMS, mais mon état empire à vue d’œil.


	— Les deux autres royaumes sont dirigés par les centaures ainsi qu’une race aquatique : les sirènes.


	— Les sirènes ? répète Gunners.


	La reine remercie Ashley et reprend directement la parole :


	— Oui et étant donné que vous êtes des humains, il vous est impossible de les approcher. Je vais envoyer une de mes patrouilles demander à Océane, la reine des sirènes, de bien vouloir nous accorder une audience. Elle ne sera pas très simple à convaincre. Elle déteste autant la race humaine que les races fantastiques. Il serait préférable de rallier les centaures rapidement à notre cause.


	Sur ces mots, la reine me sourit, se lève et me serre la main pour sceller notre accord. Une poigne de fer qui, pour une demoiselle, me surprend. Je réalise que je viens sûrement d’être grugé quand mes paupières s’alourdissent soudainement.


	Mon corps heurte le sol avec une telle violence que je m’étonne de ne pas le sentir se disloquer sous l’impact. Sonné, je reste allongé un instant. Une odeur d’humidité me prend aux tripes, manquant de me retourner l’estomac. Un noir total et impénétrable me fait face, réactivant mon pauvre cœur qui venait à peine de se calmer. Je me maudis d’avoir cru si facilement les fées. À présent, je dois savoir où la reine a bien pu me téléporter.


	Un son me parvient, pas très loin derrière moi. Je me retourne d’un seul mouvement en scrutant au mieux cette pénombre que mes yeux ont du mal à percer. Une silhouette humaine est pourtant devant moi, repliée contre le mur.


	Je me racle gentiment la gorge en espérant attirer son attention, mais celle-ci ne bouge pas. Doucement, je m’approche. D’une main tremblante, je l’avance vers ce qui me semble être son épaule, quand un bruit me fait sursauter. Une faible lumière sous la porte vient éclairer la pièce. Ce n’est qu’en retournant ma tête vers mon inconnu que mon cœur rate un battement. Ses yeux rouges, ses canines luisantes laissent une image nullement accueillante.


	Un grognement qui me donne la chair de poule. J’en recule, effaré, loin d’elle. Reprenant mon souffle, j’essaie de me ressaisir. Si elle avait voulu me tuer, après tout je ne serais plus là à batailler. Des pas approchant peuvent s’entendre dans le couloir et elle se met à bouger d’un coup dans ma direction. Immédiatement, je me recroqueville sur moi-même en criant son nom.


	— Bon appétit, le monstre !


	Cette voix grave, masculine, me sort de ma position catatonique. Méjaï tâtonne le sol boueux un moment avant de porter un petit tube à sa bouche. Quelques secondes après, il roule péniblement vers moi, me laissant apercevoir une traînée d’un liquide rouge encore à l’intérieur. Du sang… quelques millilitres d’essence de vie. Insuffisant pour la nourrir correctement, mais suffisant pour la garder en vie. Ma tristesse s’efface, me remplissant d’une colère encore plus haineuse.


	Des vibrations, presque imperceptibles, remuent son corps qui est étendu au sol. Sans même réfléchir, je me relève maladroitement et me rue sur sa dépouille inerte. Mon corps au-dessus du sien, mon cœur se serre en la regardant. Ses cheveux sont emmêlés et remplis de terre. Des entailles plus ou moins profondes sont visibles sur toute sa chair. Son propre sang vient se répandre et teinter ces pierres boueuses d’un rouge vif. L’idée qu’elle veuille mettre fin à ses jours en se mutilant me traverse l’esprit et me pousse à avancer ma main vers son visage. 


	C’est lorsqu’elle se trouve à quelques millimètres de son visage que ses paupières s’ouvrent subitement. Ses pupilles sont tellement dilatées que son regard semble humide d’un noir profond, me replongeant dans de mauvais souvenirs. Cloué sur place, incapable de faire le moindre geste face à ce portrait hostile que l’on dresse devant moi. 


	Elle se lève et, dans une violence incroyable, elle court se fracasser volontairement contre la porte. Elle la griffe, la frappe, l’enfonce encore et encore, sans s’arrêter. Les gardes, qui sont présents devant celle-ci, soupirent presque devant le boucan qu’elle provoque, me prouvant que ce ne doit pas être la première fois. La tristesse s’est insinuée dans la moindre parcelle de mon organisme. Je me mets à pleurer et m’époumone pour la supplier d’arrêter. 


	À bout de force, je regarde péniblement le sol et vois une ombre gigantesque qui n’en finit pas de grandir. Mon pouls s’accélère automatiquement alors que je relève la tête pour regarder au-dessus de moi. Je lui fais face. Un léger sourire carnassier naît sur son visage dévasté par les coups qu’elle s’est elle-même infligée. Je ne peux pas m’empêcher de crier, un hurlement de terreur qui se répercute en écho sur les murs du cachot. Alors que je m’attendais à ce qu’elle se jette sur moi, ses yeux noirs ont retrouvé leur couleur bleu-gris habituelle et d’un pas lent elle retrouve sa place initiale. Repliée sur elle-même, seuls quelques sanglots me parviennent encore. J’ai à peine le temps de me remettre de ce face-à-face que je suis pris d’une violente migraine. Mon cœur résonne inlassablement dans mes tempes, de plus en plus fort, me forçant à fermer les paupières. Je plaque mes deux mains, fou d’entendre cette incessante musique battre dans mes oreilles.


	C’est alors que je me réveille en sueur dans un grand lit.


	La petite lampe de chevet est allumée et éclaire agréablement la pièce. Je n’ai pas besoin de réfléchir longtemps avant de reconnaître la décoration elfique. Des fleurs de lys sont gravées un peu partout : le symbole même des fées. Mon regard se pose sur cette feuille de papier posée sur ma table de chevet.


	« Désolées pour cette expérience, mais nous devions vérifier votre lien d’âme. A. »


	Mes doigts, devenus frêles, laissent glisser le papier sur mes draps. Je n’ai donc pas rêvé… Un creux se crée intensément dans ma poitrine. J’ai fait face à Méjaï et à sa lutte contre son côté obscur, mais ce que lui fait vivre le DMS est pire encore. Une mort lente et douloureuse, une famine qui la poussera à lâcher toutes les barrières avec sa soif dévastatrice.





	








	Chapitre 2.2


	Méjaï


	 


	Je reprends vaguement conscience. J’ai froid et l’odeur d’humidité envahit mes voies nasales. Mes pieds, nus sur le sol de béton boueux, sont engourdis et mes cheveux relâchés me chatouillent un peu. Des parties de ma chair sont à vif, les coupures sous mes pieds saignent encore. Ma cicatrisation semble inactive et je suis trop faible pour me redresser. Je tente d’activer mes pouvoirs, mais ils ne répondent pas. Ma gorge est sèche et endormie, impossible d’émettre le moindre son. Je reste là, consciente sur le sol, à attendre les quelques minutes nécessaires à mon corps desséché pour se remettre à marcher.


	Cette douleur intense qui perdure… c’est tellement nouveau pour moi. La douleur, je l’ai connue, mais elle n’a toujours été qu’éphémère. La souffrance que je ressens en moi est tellement au-delà des mots. Comment font les humains pour accepter un tel châtiment ? Je n’ai fait que hurler des jours durant à cause de la soif qui m’était insupportable. Elle me brûle les entrailles et ma partie obscure en profite pleinement chaque fois que je bois une minuscule goutte de sang. À chaque ravitaillement, elle prend ma place dans mon esprit, faisant de moi sa marionnette de papier. Je suis incapable de lui résister. Je baisse les bras, je n’ai plus la force, je suis tombée tellement bas. Mon âme est devenue ma pire ennemie. Tout comme mon corps, j’ai l’impression d’avoir causé ma propre perte et le responsable est mon malheureux esprit. Curieusement, une citation de Rousseau, dans l’étagère de Jarod, me revient à l’esprit : « On dirait que mon cœur et mon esprit n’appartiennent pas au même individu. »


	À présent, cette citation prend un tout autre sens pour moi. Je suis le terrain où le bien et le mal s’affrontent. L’ennemi n’est que mon esprit et je n’ai plus la force de le fuir. Plus rien ne le retient. J’ai clairement perdu mon chemin et je suis exténuée. Deux de ses apparitions en moins de vingt-quatre heures et je n’en peux plus. Je suis fatiguée de subir ses supplices, encore et encore. J’en suis même venue à souhaiter que la mort vienne me délivrer. Pourtant, quelque chose m’empêche de partir, et m'interdit inlassablement de mourir. Dans ma tête, c’est le chaos total. Je suis à bout. Ma force est épuisée et pourtant je suis toujours là à me battre malgré moi.


	Je suis perdue dans mes propres tourments. Je la sens à l’intérieur de moi. Ce fil inversé, cette pièce défectueuse, cette erreur de fabrication. Je la maudis avec tous ces rêves qui me hantent et la violence de ses envies. Cette garce a même fait apparaître l’homme que j’aime sous mes yeux. Elle peut me torturer si cela la chante, je n’irai nulle part. On ne choisit peut-être pas qui l’on est, mais ce que l’on devient. Je refuse de devenir ce mal à l’état pur. Quoi qu’il advienne, je ne céderai pas. Pourtant, je le sais. Le « tic-tac » de sa pendule me rappelle que ce n’est qu’une question de temps avant que je ne disparaisse. Avant qu’à nouveau, je lui cède mon enveloppe charnelle. Je ne serai alors qu’une spectatrice.


	Ces putains de larmes de saturation, quand vont-elles s’arrêter ?


	Je n’ai vu personne depuis qu’ils m’ont amenée ici. Tel un animal, on me laisse croupir dans ce trou. Seul un tube de sang de dix millilitres m’est déposé chaque soir. Au départ, j’ai commencé à les compter, mais, avec les éclats qui se sont cassés dans mes malaises, je n’ai plus réussi à les dénombrer. Coupée du monde, je ne sais pas vraiment depuis combien de temps je suis ici, mais ça me semble être une éternité.


	Je commence à m’endormir quand j’entends une voix familière :


	— Vous êtes sérieux ? C’est complètement inhumain ce que vous faites !


	Hartz !


	Difficilement, je me hisse jusqu’à la porte en essayant de capter son odeur, son battement de cœur, quelque chose… et je me laisse glisser, me rappelant que je n’en suis plus capable. Même ces plus douces sensations m’ont été retirées.


	— Enlevées par ton propre choix, en nous unissant tu pourrais les retrouver.


	Un air espiègle répond à sa proposition malsaine. Si mon libre arbitre ne faisait pas partie des conditions, je pourrais y réfléchir. Les idéaux de cette possibilité ne sont que des mensonges enchantés.


	— Tu te crois meilleure, supérieure à moi, mais tu es tout aussi maléfique, Méj.


	Sa voix est interrompue par celle de mon ancien partenaire que j’entends hurler en se faisant emmener de force. Je ferme les yeux en me maintenant les tempes. Longtemps j’ai espéré qu’ils me sortent de là, mais je dois voir la vérité en face : personne ne peut rien pour moi.


	— Le problème est que tu cherches la rédemption parmi eux. Chose que tu n’obtiendras jamais. Les êtres de notre genre sont nés pour être au-dessus de la chaîne alimentaire.


	 — Ce n’est pas une fatalité ! ne puis-je m’empêcher de lui rétorquer.


	Je sais qu’au fond elle aime ça. Je lui donne de l’importance, abattant ce mur qui est déjà bien effrité entre nous.


	— Tu es comme cet artiste qui a besoin de s’exprimer. Le plus important n’est ni son talent ni ses instruments, mais l’envie qu’il a de le vivre. Ce moment où je fais corps avec toi  n’est autre que pour te libérer. Il faut que tu comprennes que ces mortels ne sont pas ta destinée.


	Passagère lorsque je suis sous son influence, elle frappe à ma porte pour savoir si ses paroles ont eu un impact sur mon esprit. Je lui ferme l’accès aussi violemment qu’une bourrasque de vent ce qui la rend amère.


	— Dis-toi que tu as le choix. On peut très bien s’entendre ou je peux devenir un parasite. La seule chose qui est sûre c’est que je serai toujours là ! 


	Ma vie suspendue en une seule phrase, je me replie dans la pénombre. Essayant de ne plus me faire compromettre, malgré la faiblesse de mon corps.


	J’étouffe encore et encore cette petite flamme dans ma main. Mes pouvoirs ont quasiment disparu, cependant j’essaie de maintenir le peu qu’il m’en reste. La pauvre chaleur qu’elle dégage me permet de me concentrer sur autre chose que la douleur qui me charcute. Parfois, mes pensées se perdent avec elle, me faisant revivre un moment passé. Je m’étonne que, malgré mon état déplorable, mon cerveau continue à se structurer. Ces souvenirs, que je voyais comme l'enfer, m'apaisent de reflets de moi maîtrisant cette partie qui, aujourd’hui, me contrôle. C’est la réalité de mes échecs qui me rattrape de différentes manières. Vicieuse, elle aime me faire payer mes excursions loin de son emprise et, même en ayant conscience que sans Tsukino elle ne peut se métalliser, je ne peux pas m’empêcher d’avoir peur quand je vois une ombre apparaître sur le sol. Étant privée de tous mes sens, ma poitrine s’emballe et laisse mes émotions déborder.


	J’essuie mes yeux embués pour me concentrer sur cette silhouette sombre que je viens de voir filer. Le cœur battant, je finis par m’enflammer du maximum que je peux, donnant à la cage une luminosité digne d’un sanctuaire. J’ai un moment de recul quand l’ombre s’arrête pile devant moi. Mon visage se crispe en reconnaissant la personne qui se tient devant moi. Elle semble fixer mon visage dévasté, sans savoir quoi me dire jusqu’à ce que sa main se pose sur mon épaule, me faisant tressaillir. D’une légère pression, elle aspire le peu de douleur qu’elle peut encaisser avec un profond respect dans le regard.


	— Ce n’est pas la peine, Visuel, dans une heure je souffrirai à nouveau…


	Sans prendre en compte ma réflexion, elle continue, sans montrer de signe de faiblesse apparent, alors que je sais qu’elle est bien loin d’être une « magique ». La douleur, elle me la prend et se l'inflige elle-même. Un simple transfert et non une guérison. Un sacrifice qu’elle subit inutilement, mais je n’ai pas la force de retirer sa main. Un soulagement éphémère, qui finit par disparaître sous les assauts de la fatigue. Visuel, me voyant m’écrouler, vire à l’olivâtre, la peur lui vrille l’estomac, tandis que je soupire de soulagement en prenant sa main dans la mienne. Des sensations…


	Même si ce n’est que sa peur, pouvoir la ressentir me donne l’impression d’être vivante un instant. Elle reste un moment à me contempler, incrédule, puis vient enfin rompre le silence.


	— Tu sais que je ne suis pas vraiment là, n’est-ce pas ?


	Je souris d’une grimace arrogante, comme si cela était une évidence, alors que des larmes inondent mes yeux, car la réalité est trop cruelle . Mon corps, quant à lui, se met à frémir dans ses bras. Image astrale ou non, elle est quand même présente. Je me blottis un peu plus, tandis qu’elle resserre son étreinte comme pour bercer un nouveau-né.


	— Si ma version fantomatique est là, c’est que ton âme est en détresse, Méjaï, tu dois te ressaisir. Pour nous, pour ta sœur, pour Jarod. Garde confiance en toi.


	Je n’ai pas le temps de lui répondre que sa main glisse contre ma joue avant de disparaître dans le noir total. J’ouvre la bouche et respire difficilement de l’air.


	Je sens des larmes se frayer un passage entre mes cils et je ferme mes paupières pour les refouler. Visuel a raison, je ne dois pas me laisser abattre. Je ne suis pas seule, tous ceux que j’aime sont derrière moi.


	Jarod…


	On a tous besoin de cette étincelle qui nous crie que l’on peut y arriver. Je la ressens enfin avec son message. Parce que non, tout n’est pas fini. Je souris, le passage de Visuel m’a fait du bien. Il est temps pour moi de changer d’état d’esprit.


	 




Chapitre 3


	Jarod


	 


	Je me réveille d’un tel bond de mon lit que je me réceptionne durement sur mon postérieur à côté de celui-ci. Les dernières images de Méjaï défilent encore derrière mes paupières closes, sans me laisser une minute de répit. Ma fièvre semble encore présente, couvrant mon front de perles de sueur. Je les essuie, las, avant de me diriger, d’un pas peu franc vers la douche.


	Ma respiration se coupe lorsque l’eau glacée entre en contact avec ma peau. Cependant, cette rencontre me redonne le souffle qu’il me manquait, ce qui me soulage temporairement. Appuyé contre la paroi, je prends tout mon temps, essayant de me déstresser. J’ai comme des éclats de verre dans le cœur, ils m’entaillent autant que mon organe la réclament avec toute la force de mon désespoir. Tout en moi transpire le manque. J’ai l’impression d’être incomplet, comme si la moitié de mon âme avait été arrachée de mon corps avec force. Mes pensées dérivent sans cesse vers elle et je deviens fou de chagrin de la savoir si mal, loin de moi. J’aimerais tellement pouvoir être près d’elle en ce moment, la rassurer, lui dire qu’on va tout faire pour la sortir de là. Lui répéter que je l’aime et même si je ne suis qu’un simple débris de la vie, j’ébranlerai les deux mondes pour venir la sauver. Tel un vrai chevalier des temps modernes. Un léger rictus trace timidement son chemin sur mes lèvres à cette simple réflexion. 


	Je ressors sans prendre la peine de m’essuyer et me rallonge, appréciant la fraîcheur du drap. Le sommeil vient me happer alors que je ne l’espérais même plus.


	Mon cœur fait un bond dans ma poitrine quand je sens mon lit s’affaisser à mes côtés. Mes paupières s’ouvrent difficilement, gênées par le soleil qui illumine la pièce. Une main accroche ma hanche avec une certaine possessivité, ce qui me rappelle ma nudité. Mon corps frissonne à ce contact imprévu. Pourtant, ma surprise se calme quand le parfum caractéristique d’Ashley m'enveloppe. Sa chevelure me chatouille le torse, malgré tout, je la laisse continuer sur sa lancée, sans oser bouger ni répondre à ses avances. Elle soupire de contrariété et se décolle de moi pour se coucher à mes côtés.


	— Tu es tellement amoureux d’elle que ça en devient triste.


	— Être fidèle n’a rien de triste, Ashley. C’est être sincère dans ses sentiments.


	Elle ne répond pas et fixe le plafond. Sans vouloir batailler davantage, je me lève, m’habille en quatrième vitesse et sors, sans manquer de claquer la porte derrière moi. Je passe mes mains sur mon visage, soupirant à cette matinée déjà haute en émotion. Heureusement, ma fièvre semble pour le moment être partie, un soulagement.


	Je traverse divers couloirs sans prendre la peine de saluer les fées que je rencontre, pour me planter devant la porte d’entrée. Le soleil joue à cache-cache avec les nuages. Ses rayons traversent ce décor comme des spots sur une scène. Les fleurs ont éclos, donnant un dégradé de couleurs hypnotisant. Je regarde d’un œil distrait tous ces êtres s’activer, dans cette atmosphère théâtrale, à leurs tâches journalières pour que la nature garde son aspect si enchanteur. J’ai un intérêt particulier pour les elfes qui butinent de fleur en fleur. Leurs quelques centimètres de hauteur les laisseraient presque passer inaperçus, si leurs couleurs scintillantes ne les trahissaient pas. Telles de petites lucioles, leurs lumières accompagnent l’image prodigieuse de l’endroit. Emmuré dans le DMS, il est vrai que les ravages de l’humanité ne m'apparaissaient pas si énormes, voire parfois dénués d'intérêt. Je n’en ai pas honte, je dirais que nos vies ont toujours été centrées sur nous-mêmes plutôt que sur ce qui nous entoure vraiment. En voyant cette étendue, si belle, si pure, c’est comme une douloureuse piqûre de rappel de ce qu’on a détruit. Une légère brise vient me caresser le visage. Essayant de dompter mes mèches rebelles qui refusent de se maintenir tranquillement au-dessus de mon crâne. Je n’y prête pas plus attention, j’ai toujours eu cet effet décoiffé de toute façon. Une fine silhouette vient me rejoindre. Une enfant. Elle me regarde, aussi excitée qu’interloquée, en restant devant moi. Les jeunes fées de cet âge n’ont jamais vu d’humains et encore moins un garçon. Leur première rencontre est censée se faire bien plus tard, vers leur vingtième anniversaire et cela uniquement pour leur procréation. Une autre fée vient confirmer mes pensées en la rappelant à ses côtés. Elle semble moins étonnée de me voir, bien que la pureté éclaire encore son visage.


	— Je suis navrée que ma petite sœur vous ait importuné, monsieur.


	 — Elle ne m’a en aucun cas dérangé, mademoiselle, seulement dévisagé, dis-je amusé.


	Elle répond d’un léger sourire qui ensoleille son regard bleuté.


	— Vous devez être monsieur Oser ?


	Ce changement soudain de conversation me fait relever la tête machinalement, lui renvoyant une image suspicieuse.


	— Un humain qui ose descendre dans nos terres, ce n’est pas très commun. Puis... vous correspondez bien aux informations qui courent dans nos chaumières.


	Je souris, gêné, ne sachant pas vraiment comment prendre cette information. Elle semble vite le remarquer, car elle demande à la petite de rejoindre le groupe d’enfants un peu plus loin avant de me faire à nouveau face : 


	— Laissez-moi vous accompagner dans la grande salle.


	Elle me présente la résidence qui se dresse devant moi. Elle est si conséquente qu’elle surplombe presque tout le fond du village. Son sommet est tellement haut qu'il disparaît presque à travers les nuages. Égaré dans ma contemplation, je dois courir dans la grande cour pour rejoindre le perron de l’habitation en faisant d’importantes enjambées pour ne pas perdre mon guide de vue. Nous arrivons finalement, je suppose, dans la pièce attendue.


	L’espace est tellement vaste que l’on peut  facilement accueillir une multitude de personnes. D’ailleurs, le public ne manque pas. On se fraie un passage au travers de la foule sans qu’aucun invité ne nous prête réellement attention. Les discussions vont bon train et la piste de danse est remplie. J’essaie d’observer les créatures qui ont rejoint les fées sans réellement en reconnaître. Les regarder danser à toute allure les rend floues et me donne légèrement le tournis. Je secoue la tête pour me ressaisir et continuer de suivre cette fée donc je ne connais toujours pas le nom. Soudain, alors qu’on est sur le point d’atteindre l’estrade, des trompettes se mettent à jouer l’hymne royal. Je suis alors tous les regards qui se sont tournés vers les escaliers et plus précisément vers la douce silhouette qui descend vers nous. Tel un ange dans sa robe qui vole au vent, la reine apparaît. Sa beauté angélique nous empêche de la lâcher des yeux et sa mine radieuse indique clairement qu’elle connaît son pouvoir. L’un après l’autre, tous se mettent à genoux, la tête légèrement baissée en signe de respect.


	La fée qui m’accompagne me tire soudainement, manquant de m’éclater le nez en avant sur le sol. Je ronchonne un moment avant d’apercevoir deux jambes fines devant moi. Remontant la tête, je suis foudroyé par le regard intense de Sa Majesté.


	— Monsieur Oser, quel plaisir de vous revoir.


	Je manque de m’étouffer à sa phrase en repensant à notre dernière rencontre. Sans laisser paraître mon mal-être, je me relève et m’incline pour lui déposer un baiser sur la main. Je la dépose ensuite délicatement au creux de mon coude et l’accompagne jusqu’à son trône. Elle s’agrippe fortement à mon bras et me chuchote :


	— J’espère que la rencontre avec votre bien-aimée ne vous a pas trop perturbé ? Si cela peut vous rassurer, seule votre âme a fait le voyage, mais même si elle ne vous voyait pas, un léger réconfort a dû la traverser.


	Je ne réponds pas, me contentant d’avancer. Cependant, mon cœur palpite dans ma poitrine avec une force redoublée.


	— Vous m’excusez de vous avoir pris par surprise, mais je n’avais pas d’autre choix si je voulais que votre état s’améliore. J’espère que ce petit malentendu ne ruinera pas notre accord ?


	Je ne sais pas comment prendre cette nouvelle. Comme une plaisanterie, une blague de mauvais goût ou bien la révélation d’un regret enfoui. Même si je le souhaite, elle sait pertinemment que je dois maintenir notre plan quoi qu'il m'en coûte. Les fées ne font jamais de contrat sans rien gagner en retour. Reste plus qu’à savoir ce qu’elles attendent réellement de moi. J’inspire profondément et relâche l’air entre mes lèvres pour plaquer le sourire le plus faux de ma vie. Je dois être bon comédien, car les pupilles de la reine brillent de malice en s’asseyant gracieusement sur son trône.


	D’un geste de la main, elle m’invite à me retourner.


	— J’ai justement quelqu’un à vous présenter, lance-t-elle joyeusement devant l’homme qui vient se dresser fièrement devant nous.


	Il semble plus vieux que moi, mais ne doit pas dépasser les trente ans. Une large barbe pare son visage, ce qui doit certainement le vieillir de quelques années. D’un air charmeur, il passe sa main dans ses longs cheveux bruns avant de me la présenter à la reine. Il redresse la tête et me fixe intensément, me serrant d’une force surnaturelle. Je m’efforce de garder la face devant son regard pénétrant. Ses prunelles azur menacent gravement de percer ma carapace et ma faible assurance. Voyant que, malgré la douleur, je ne cille pas, il finit par me libérer. Ses lèvres s’incurvent d’un demi-sourire avant qu’il ne s’adresse finalement à moi :


	— Edrick Canford, souverain du royaume des Centaures. J’ai beaucoup entendu parler de vous, monsieur Oser.


	 




Chapitre 3.2


	Méjaï


	 


	Je donnerais tout pour entendre un nouveau son, une mélodie, quoi que ce soit d’autre que les pas grinçants du gardien qui arrive jusqu’à moi pour sonner la fin de ma conscience. Pouvoir écouter un autre discours que ses habituels propos dégradants, qu’il aime cracher dans l’espoir de me voir m’effondrer avant de refermer le clapet. J’ai le sentiment d’être un animal blessé coincé dans une fosse.


	Mon cœur gros se satisfait des visites de mes coéquipiers qui continuent à tenter de m’approcher. J’entends gronder leur colère et d’une certaine façon  ça détruit cette barrière qui nous sépare. Ils renforcent ma force mentale sans même le savoir. J’attends patiemment que mes gardes daignent faire une petite erreur. Ma rancœur contre le DMS est tellement grande, que c’est bien la seule chose dont je rêve de partager avec ma partie obscure ; leur destruction.


	Quoi qu’il m’arrive, nous ne ferons plus partie de cette société. Ses dirigeants peuvent m’affamer en souhaitant ma mort autant que cela leur chante, cela ne fera qu’accroître ma part obscure. Un côté qui, je le sais, fera preuve d’encore moins de clémence que moi vis-à-vis de leurs sorts. Je sens que je me désintègre peu à peu tandis qu’elle me cède de moins en moins de liberté. Nous en discutons, comme deux colocataires qui ne trouvent pas d’accord sur l’espace de l’autre. Je sais qu’elle aimerait que les choses changent, mais ses demandes vont au-delà de mes forces. L’humain a beau avoir ses défauts, ils ne sont pas tous pareils. C’est quelque chose que j’ai pu comprendre en les côtoyant. J’ère peut-être dans mes croyances, mais je n’abandonnerai jamais. Mon âme peut se noircir autant qu’elle désire, je veux pouvoir choisir mes mises à mort. Cela ne lui convient pas parce qu’elle sait qu’en restant avec mes convictions, j’amenuise volontairement mes capacités. Pourtant, j’assume de faiblir pour garder ma part d’humanité. J’endosse le poids d’être amante d’un simple mortel. Je ne souhaite rien changer à cela. C’est bien ce qui nous sépare.


	L’amour est un sentiment dérisoire dont elle ne connaît pas la saveur. Des sensations qui ne la traversent jamais. Nous possédons le même corps, cependant, chacune garde ses propres émotions. Je suis la lumière, elle est mon ombre. Inséparables, mais pas indifférenciables.


	Je ne perds pas espoir, cela fait plusieurs jours maintenant que j’ai diminué mes rations sans qu’elle s’en aperçoive. Tellement heureuse de pouvoir m’évincer à nouveau, elle ne vérifie plus la fin des tubes. La disparition de mon pouvoir, dû à mon manque d’énergie, ne l’a même pas alarmée. Elle pense m’assommer, me briser en s’enchaînant dans ma propre tête, pourtant, c’est le seul moment où je souffle. La douleur ne me parvient pas, me laissant apprécier ce doux moment de répit pour réfléchir plus facilement. Quand je me sentirai disparaître un peu trop, je prendrai tout ce qui me reste, son échec sera amer. Un sursis qui, je l’espère, suffira à me sortir de là. Je n’ai peut-être plus la conviction de m’en sortir indemne, mais le fait que je m’enfuirai d’ici, à moment donné, reste une évidence. Ma raison d’exister est trop importante pour l’abolir.


	Un bruit, un seul, suffit à me faire relever la tête vers la porte. Je n’ai pas pris le temps d’essayer de me lever, rampant à même le sol. Remuant cette eau stagnante et l’odeur putride qui va avec. L’estomac retourné, je me cale contre la porte, écoutant le bruit de mon rythme cardiaque galoper dans mon crâne.


	— Cobra ?


	Cette voix me serre l’estomac. La petite trappe de la porte se relève laissant la lumière du couloir tamiser les pavés embourbés de sa douce clarté.


	Au moment où mes doigts entrent dans ce rayon de lumière, je me redresse timidement. Je reste subjugué par leurs finesses, dénuées de chair, seule la boue laisse, à mes mains, cet aspect cuivré.


	— Est-ce que ça va ?


	La voix tiraillée de Hartz me rappelle sa présence et je tombe maladroitement sur la porte de métal. Mon mouvement soudain, lui fait lâcher le clapet me faisant replonger dans ce noir complet.


	Non, non, non…


	Je cherche désespérément à repousser cette trappe de toutes mes forces, sans le moindre résultat. Je sens les plis de la tôle râper sous mes doigts. L’ouverture ne doit se faire que par l’extérieur. Je n’ai pourtant pas le temps d’injurier qu’elle se soulève à nouveau, à mon grand étonnement. Je recule juste assez pour voir cette chose tomber au sol en m’éclaboussant. Sa vision est comme un mirage, pourtant Hartz en confirme bien sa source.


	— Je n’ai pas réussi à en trouver plus, mais on s’y attelle avec les autres. Ton jugement aura lieu bientôt, Cobra. Tiens le coup.


	J’assimile rapidement toutes ces informations alors que je le sens s’éloigner de nouveau, me coupant la respiration.


	— Hartz…


	— Je n’ai plus le temps, me coupe-t-il, la voix peinée. Mais j’essaierai de te réapprovisionner autant que je pourrai, je te le promets.


	Sa phrase se termine à peine qu’une autre plus grave vient la compléter :


	— Monsieur, vous n’avez pas le droit d’être là !


	La trappe se referme doucement, maintenue de l’extérieur, me laissant penser qu'il dissimule notre échange. Sans bruit, je récupère la poche de sang et m’enfonce dans les ténèbres du cachot. Je contemple pourtant mon présent avec inquiétude.


	Pas vraiment pour le goût, je sais que cette matière plastique aura imprégné cet élixir. Fort heureusement, le faire chauffer en diminue l’arôme superficiel. C’est ce qui m’a permis, peu à peu, de m’y habituer. Le boire froid n’est qu’un doux souvenir de mon arrivée ici. C’est plus la quantité qui me fait hoqueter. Quatre cent cinquante millilitres. Une poche entière. Mon repas quotidien.


	Voilà bien longtemps que je n’avais pas vu autant de sources de vie. Je sais que ma part obscure attend que je la perce et que j’en boive goulûment le contenu. Le problème, c’est qu’en m’en abreuvant, elle prendra ma place et j’ignore pour combien de temps. Mes compagnons reviendront, j’en suis persuadée, approvisionnant ce monstre en énergie. Mon plus long combat va être ici. Si je perds, elle m’effacera sûrement à tout jamais. Mais si je gagne, mon côté mutant aura au moins la possibilité de revenir. Mes flammes pourront me réchauffer et m’accompagner. Sans grand enthousiasme, j’apporte la poche à ma bouche et ma part obscure ne tarde pas à en percer l’emballage. Ma vision se brouille dès les premières déglutitions. Pourtant, mon esprit reste actif, me plongeant dans une nouvelle pièce. Revoir ces murs irréguliers et humides me ferait presque plaisir.


	L’ambiance est électrique. Aucun de nous deux n’ose prononcer un mot. Je sais que cette punition n’est pas à la hauteur de ma faute. J’ai tué cinq personnes. Des innocents qui travaillaient tranquillement. Le pire, là-dedans, c’est que je ne me rappelle de rien. Une chose que mon paternel a du mal à avaler. Nous nous fixions depuis un bon moment jusqu'à ce que je décide de mettre fin à ce duel visuel. Il laisse échapper un son bref de satisfaction, mais je ne m’en préoccupe pas. Je laisse mes yeux parcourir la pièce, sans vraiment savoir ce qu’ils cherchent. Soudain, ils se posent dans un coin de la pièce mal éclairée, une silhouette se dessine sans vraiment apparaître clairement. Ce n’est que quand je plisse des yeux, que cette chose semble se métalliser devant moi. Je n’ai pas crié, ni même sursauté. Les êtres qui accompagnent mon père ne m’impressionnent plus depuis longtemps. Chacun à sa manière possède des facultés dites « hors normes » sans pour autant surpasser la moyenne intellectuelle. J’ai moi-même appris plus de choses médicales que toute l’équipe scientifique, c’est affligeant.


	Peu à peu, trois grands hommes viennent me rejoindre et prennent place sur les chaises qui entourent mon paternel. Tous se mettent à me regarder. Précautionneusement, je me redresse, sûre de moi. Je n’ai peut-être que dix ans, mais je ne me laisserai pas être jugée si facilement. Une jeune Asiatique s’avance vers moi. Je le connais ce sbire. Il colle les jupes de mon père depuis plusieurs semaines. Il me scrute d’abord, et me tend la main. Je la saisis pour le saluer, mais, au lieu de la serrer gentiment, il me redresse violemment et me retourne le bras dans le dos, manquant de me déboîter l’épaule. Il émet un rire moqueur en me relâchant.


	— Votre fille a beau avoir des dons extraordinaires, son entraînement reste à faire.


	Les deux autres hommes se lancent un regard de travers, avant de se retourner vers mon père. Son regard sérieux, en pleine réflexion, me laisse pantoise. J’ai toujours fait ce qu’il voulait : ne pas sortir, étudier ardemment, taire tout ce que je pouvais voir, jusqu’à accepter cette blonde platine qu’il a ramenée du marché aux putes. Pourtant, j’ai toujours ce sentiment qu’il n’est jamais satisfait. À en quémander plus, toujours.


	— Je comprends mieux ce que vous vouliez nous expliquer, reprend l’homme barbu en me faisant face. Mais même s’il reste quelques points à améliorer, vous imaginez bien que le DMS est fortement intéressé.


	—Ses dérapages sont préoccupants. Vous pensez pouvoir les contrôler ? Combien d’hommes vous faudra -t-il pour la nourrir convenablement ? complète le second.


	Complètement dérouté, je les observe, tour à tour, me demandant de quoi il parle, tout en ayant un petit bout de moi qui me souffle naïvement la réponse. Est-ce que cet accident était de ma faute ? Est-ce que je serais devenue une des choses que Père exploite ? Non, pourquoi ? Je n’ai rien fait de mal. Rien…


	Mon père s’avance se tournant vers son acolyte asiatique.


	— Tsukino, ici présent, possède une merveilleuse capacité psychique. La substance neurotoxique qu’il dégage agit comme un neutralisateur qui se développe dans tout l’organisme. Pouvant provoquer des pertes de mémoire, des dégénérescences, voire une perte d’humanité totale.


	Un rictus malsain éclaire l’homme qui se trouve devant moi. Son costume cravate me laisse un goût amer.


	— Vous avez le don de vous entourer des meilleurs spécimens, monsieur Williams. Je suis sûr que votre fille sera une tueuse à gages des plus parfaites. Sachez que nous avons déjà des propositions gouvernementales qui s’élèvent à des millions pour ses services.


	— C’est bien ce que nous craignons, soupire-t-il, en passant la porte.


	Il prend soin de fermer derrière lui. Ce qui laisse le bruit métallique inquiéter ses invités. Les deux autres hommes se regardent, interloqués, ne comprenant pas ce qui se passe. Une main vient s’appuyer sur mon épaule et une respiration chaude souffle dans mon cou.


	— Il est temps, Méjaï. Il est temps que tu te souviennes que tu es un vampire.





	






	Chapitre 4


	Jarod


	 


	Cela fait plusieurs jours maintenant que nous vivons dans le royaume des fées. Nous découvrons leurs histoires, leurs coutumes, mais également leurs contraintes. Vivre sous terre dans ces lieux idylliques pourrait sembler parfait, pourtant, cela réduit la plupart de leurs capacités, ou leur en interdit carrément certaines. 


	J’ai appris que les goules qui vivaient à la frontière du monde des nains étaient les plus handicapées de ce paysage paradisiaque. Leurs corps ne supportant pas le soleil errent sans but dans un espace insuffisant à leurs besoins. Les nains ont la lourde responsabilité de les nourrir de cadavres qu’ils récoltent dans notre monde. Le plus triste, c’est que même si ces charmantes créatures sont adeptes de la chair humaine, sont obligées de manger les plus faibles d’entre eux pour pouvoir survivre quand leurs ressources s’amenuisent. Quand je pense qu’on a construit l’incinérateur à même le DMS parce que les cadavres peuplent, mon cœur se serre de honte. 


	Les pégases quant à eux, ne volent plus dans ces contrées, leurs ailes trop grandes sont embarrassées par les arbres qui peuplent ce monde et le nôtre est trop dangereux pour leur octroyer une seule sortie. Du temps des Grecs anciens, ils avaient espéré, mais très vite l’humain a voulu le dompter, se l’apprivoiser comme un vulgaire cheval de Troie. Ces créatures autant qu’ils sont ont besoin de liberté. Leur indépendance est la principale raison de repli dans ce monde. Ils n’ont pas peur, s’entraident et vivent en harmonie malgré leurs différences. Je reste ébloui par leur manière de vie et désireux que notre simple race humaine y arrive un jour. Je me concentre notamment sur leur culture médicinale si différente de la nôtre. Même si la magie en reste la principale matière, leurs flores sont si riches que j’en perd mon latin. J’avoue également que je reprends des forces. En effet, depuis le sortilège de la reine, ma fièvre a diminué pour finalement en faire disparaître jusqu’au moindre vertige.


	Mon état s’améliore en restant concentré à en apprendre plus sur le monde des profondeurs. Ce n’est pas vraiment du temps perdu, si nous espérons pouvoir convaincre tous les royaumes de nous suivre, mieux vaut en savoir plus sur leurs habitudes. Nous ne pouvons pas mener tout un monde sans en connaître les sources ni essayer un minimum de s’intégrer. D’ailleurs monsieur Canford nous a vite mis le pied à l’étrier en disposant de nos armes pour nous apprendre les leurs. Avec Gunners, nous en avons choisi chacun une différente, même si cela ne nous a pas vraiment étonnés. Étant maître de ses mains, il prit le tir à l’arc. Je n’ai rien perdu de ses entraînements, encore aujourd’hui un livre dans la main, je l’observe, assis sur une grosse pierre juste en face. Il est doué, bien plus que moi, pour qui les enchaînements des combats au corps à corps sont clairement un vrai calvaire. Je ne regrette pourtant pas mon choix, je me sens plus à l’aise avec mon corps que n’importe quelle arme. Je crois juste que mon corps me maudit de n’avoir jamais eu d’activité physique avant aujourd’hui.


	L’agilité de Gunners est un vrai plus, ça lui donne un air de Robin des Bois qui ne laisse aucune des fées insensibles. Même les centaures ont moins de courtisanes qui papillonnent autour de leur centre de tir. Ce qui m’étonne le plus, c’est qu’il reste toujours indifférent en face d’elles. Ces vives créatures semblent être invisibles pour lui et cela a plutôt le don de les agacer, c’est plutôt comique à voir. Je l’ai même surpris repoussant l’une d’elles en m’excusant de ne pas être célibataire. Je ne l’ai pourtant jamais aperçu en compagnie d’une demoiselle. Qui que ce soit, elle semble carrément avoir dompté son cœur. Je me demande bien de qui il peut s’agir…


	Après un regard par-dessus son épaule, il se détourne et se dirige vers moi.


	— Ça va, pas trop fatigué ? raille-t-il devant ma position décontractée.


	Je souris, amusé.


	— Tout le monde n’a pas des pouvoirs pour l’aider !


	D’un regard rempli de malice, il me lance :


	— Je suis sûr que tu t’en sortiras aussi bien que moi.


	Sans même le voir venir, il m’agrippe d’une prise sûre et m’entraîne vers les coins des cibles. Subjugué, je me débats comme je le peux, mais il semble bien décidé en me tendant son arc devant les yeux.


	— Après tout ce qu'on a enduré, tu peux au moins m’accorder un coup d’essai, me lance-t-il.


	Je soupire devant sa détermination et finis par lui prendre. Mes mains tremblent et maladroitement font tomber toutes les flèches à terre. Gunners me les tend sans un commentaire et d’un geste me démontre toutes les cibles.


	Chacune a sa particularité, sa grandeur, sa hauteur ou même sa forme. Je les regarde attentivement avant de m’arrêter sur celle de gauche. Je reste campé sur mes deux pieds à contempler ce cercle bleu avec son centre rouge qui m’attire, je ne saurais expliquer pourquoi.


	Gunners d’un air avenant se positionne à mes côtés, armé d’un second arc. Se courbant légèrement, les bras solides, il se met à enchaîner plusieurs flèches en plein centre. Les yeux brillants, il me laisse place pour essayer à mon tour. Jarod l’archer, un refrain qui sonne bizarre dans ma tête. Pourtant, coordonner mon esprit à mon corps, être méthodique dans ma gestuelle est une chose qui me semble, l’espace d’un instant, possible. Je retiens ma respiration et tire. Contre toute attente, ma flèche se retrouve… à mes pieds. Ne pouvant se retenir, mon acolyte éclate de rire.


	Les mains sur ses genoux, il s’en donne à cœur joie, tandis que je ressaisis une flèche. Bougeant légèrement les épaules, je me repositionne. Je fixe la cible en faisant le vide autour de moi. Concentré, seul dans le calme que je me suis créé, seul le bruit de la corde vrille dans mes oreilles quand mes doigts lâchent ma flèche. Cette fois, elle vole vers la cible et en quelques secondes elle atterrit dans le cercle bleu. Bien que ce ne soit pas le centre, le fait de toucher la cible me rend si heureux que j’exerce une pirouette sur moi-même. Gunners, amusé m’applaudit tandis que ma réaction enfantine fait rire plusieurs fées qui nous observent. Je sens mon visage devenir aussi chaud que la braise, jusqu’à ce que mon regard se pose sur une silhouette que je connais à peine. Il est vraiment grand dans sa forme centaurienne et sa carrure athlétique reste impressionnante même dans cette forme. Ses cheveux lisses sont bien disciplinés et se balancent dans son dos au rythme de ses pas. Quant à son visage, il dégage une aura extraordinaire, véhiculée par ses grands yeux bleus expressifs. Edrick doit sentir que je l’observe, car il se retourne vers moi et hausse un sourcil. Je m’empresse de détourner le regard bien conscient de mettre fait griller à mille lieues. C’est sans grande surprise que les bruits de ses sabots se rapprochent de notre position.


	— Monsieur Oser, je suis surpris de voir que vous maniez des armes.


	Je dépose l’arc à son emplacement initial avant de lever la tête pour lui faire face. Ma démarche n’a rien d’un mec qui assure, néanmoins, mon regard déterminé reste planté dans le sien.


	— Gunners ne faisait que me montrer ses connaissances.


	Sa mine satisfaite me répugne, me brûlant toute ma poitrine. Je ne sais pourquoi je déteste autant ce type. Mais une chose est sûre, bien qu’il m’intrigue, ses airs supérieurs me donnent des nausées.


	— Cela tombe bien, la reine souhaiterait te voir.


	— Pourquoi ? m’exclamé-je les yeux écarquillés.


	— Qu’est-ce que j’en sais ! grimace-t-il, furieux de ne pas pouvoir me répondre.


	Je lance un regard à Gunners qui hoche la tête, signe qu’il m’attend là. Je suis alors le centaure jusqu’à ce qu’il se fasse accoler par plusieurs fées plutôt décidées à s’amuser. Elles roucoulent toutes autour de lui, comme des fillettes devant la plus grande star mondiale. Sûrement le cas dans ce monde, vu qu’il reste un souverain. Après quelques minutes où j’ai totalement disparu de son radar, il se souvient — finalement — de mon existence. D’un regard qui se veut noir, il me désigne la pièce royale du fond, avant de disparaître dans une pièce tout en serrant deux fées contre lui.
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